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CHRONIQUE
Tout à l'ii!lJ!i ', iil aui Calia da où chîaque journal l'a analysé,

dsé1î,cité par petite., '<n grosses tranches.
Le c'wîo n'a pas iré du pied, lui no~n plus. Et comme '<n annonce,

q u'a près l'Expositition,
Sa-ahi fer-a sa der-nièr-e

UN SU ~rIVS 'r U tournée en Amérique avec

.jours la derniière avec
les grands artistesý, tout
commiîe citez les joueurs de
casino-il me paiait tout
àu fait dans le trainî de
compléter ce 'lue nous

f avons dit du cliet-(d'uu-uvre
y (le Rostand.

Car c'est bieni soit chef-
du-%tuvi-e, s'accorde-t-on à

- .dirie là-bas. £'u.aao (11
-~~~- " B--erac serait surpasé
fi - IL Rostand ayanît épuisé

toute sa moelle "lcervéli.
que" dans ce dler-nier- effort,
l'Aiglont Se trouverait être
le produit final <le ce nié-
téore.

Puissent les pî-oplîi-tes
-Estce vus l spci5steeri-er cette fi<bis encore.

voil le' spilitui gué- Voir-, entendr-e l'A iglon
it le rlimiiîatisîe? avec Sai-ali au rôle pi-

LI je>qI',,,- t-I,<-- prétiséiiît, mis cipal, C'est le lêve de tous
je puis iml de ii- al,,e voit$ Soulager-. ceu x que retienntent au

rivage les dlix-huit r-aisons
dii liarangueurd'Heiiri IV.

Ecrit poeut- elle, avec e-lle pour- objectif, poli et mis à point par elle, ce
rôÔle semble <lest iné -à perdrlie ce je ne sais quoi d'essentiel le joui- où il
é'cherra à 'lautre <lue Sami.t

(y"p1710 a Coqtuelin, et Reichstadt à
Sarali, c'e-st comnme l'eau au poissotn etL l'air-
ï-& l'oiseau.

Il faudra bie-n, je le sais, que l'iniévit4tl>le
ar-rive, (lue Isai-al et Coquelinî laissemît leurs
illaîtteaux tonmber- sur les épaules <les Eli-
iiis iileîtl s fécueonen etl veinre
séien lenel s fécqueone nitcianointe
franyLaise.

Et ce sel-a encore- cent millionîs (le fois 3
plus tolér-able (lue ce (lui nîous arriver-a
'dans qîuelques mois :voir jýiuer par une fi'''j'j 1 ~-~~t~-
t -ouipe ainéricaine une v-ersion en pr~ose -\ L
angflaise (le l 'ilul,17. Il est vrai - on nous) '
l'assure *- que 1<-s meilleurs adlaptateurs
oiit été requis, que les, Maîtres de Par-is
ser-ont iaiiîne consultés. N'importe, ce sira *s

duri il avaler-. La Dame au' a,êisde- ~
veniue C'aittll-', c'était tu-ès digestible
qluanud l'intet-prétat ion était conîfiée, 'à de
cons<-îic ceuses et '-ilbrantes art istes comamle
Rhiéa, I aveniport, Mai-y Anders<)n. Mais - -

I'A iq' -.. Il ne semble pas plus possible- --
'le tr-aduir-e l"cuvî.e dje Rtostandl (Ie le CJid.

* * bp~-oûL ,î, (ou,-î-aw sýoi

'es critiqués pai-isieuls se sont accordés c-ibp îl'-îl sir ce nmonsicur. .
à<lire 'pie clitn4 J'AiyIgon la pièce était supé-

î-îcuu-e au sI ïi-t. ()n s'est étonîné qlue
(lue 1kastaiid ait pli établi,- une si fortLe structur-e sur une aussi inai.g-e

'1nulée.
lDu I1,or-ieî- et C'oppée chîoisir-ent dles thèmes plus i-obu4tcs, p<lus larges,

quandl ils al',rdl-i-ent le geri-e. Rostanîd, lui, est allé chercher son hiéros
dans le- dlemi-iéd, danis un fouillis d'événiemuents que les hîistor-iens n'o<nt
î<a' encore mis ait tiet. Les trois quar-ts des gens ignor-aienît ce qu'avait
été Ile duc <le Reichstadt.

Ciommie biien l'onî peiîse, l'AigIonz a pr-ovoq1ué chiez les lettrés de tous
clans et de tous emiplois un(- rage de r-cher-ches. On a défait et r-efait
l'hiistoire. Oni l'a sali doute -în,-icte eii bien des ofliciiie4 littéraires.

M. I lous2a-, a publité, la v-ille de la pi-emière de l'Aiglon, un ar-ticle
surî le duc, (lui a eu les hîonneurîs <kl la reproduction un peu portout, le

'atiîada c-ompr-is. Je nî'ai donc pas à le repi-oduire ici, ni à l'analyser.
Mais if iiî'ust veilil sous le-s yeux ce qu'écrivait en 189 1, dans l'hderniJ-
di,'i-&. un M Lýouis- J'<utv

IOn a beaucoup lit (ue la cour d'Autr-iche, par un machiavélisme
infer-nal, aur-ait pout-suivi Napoléon dlans la personîne <le son fils.

A '-nt eio!ie cer-taines personne(s, le duc de Reichîstadt aurait été atro-
phtié Plivsî<1utcitieiit et mor'îalem-ent, tué à petit feu, i-ondamné à une cor-
r-uption e-t à une nî"rit, pr-écoce, tel (lue L'ouis XVii au Temple, par- utie
poli tique fi iI<intcrueîl le <'t imulpito yable juîsqu'à la fét-oci té.

UcLauteur (le Napoléon -il E, ypte et <lu Filst d.- l'homme, B~arthîélemy,
lie fuît pas étî-aiî.ge à cette allî-euse irisinuattion.

VTenu à Vienne en 1828, il ne fut pas admis à voir le (luc de Reichs-
taclt et ne put que l'entrevoir au tliéi^tre. Le dlépit de n'avoir pas eu
l'audience qu'il sollicitait dicta son jugeaient mauvais.

IL'éducation (lue le petit. ils (le l'empereur François avait reçue étatit
une éducation de premier ordre. Rien n'avait été niéglig<é pour faire du
fils (Ie Napoléon un des princes le plus distingués de l'Europe. Et 1830,
trois gouverneurs étaient encore auprès de lui. Le principal, chargé de
la direction supérieure, était le capitaine ForL-sti, qui lui avait appris les
miathémiathiques, le français, l'italien et lui servait de répétiteur pour les
leçons que lui donnaient les autres prufesseurs. Le troisième était un
noble hongrois, le baron .Josephî d'Obenaus, qui enseignait les humanités.

Leo due de Reichîstadt, profitant de l'autorisation donnée par son aieul,
passait la plus grande partie de sa vie à étudier l'histoire du règne (le
son Père.

,,-Je désire, avait dit l'empereur au prince de Metternicli, que le duc
respecte la mémoire de sont pèr-e, qu'il prenne exemple de ses grandes
qualités et qu'il apprenne à connaître ses défauts, afin de les éviter et (le
se prémunir contre leur fatale influence. Parlez au prIince sur- le compte
de son père, comme vous voudriez qu'on parlât de vous à votre propre
fils. Ne lui cachez, à cet égard, aucune vérité; mais enseignez-lui a
hlonorci sa, mémioire"'

Voilà la- légende bien amincie, bien ro"née. Mais M. Rostand a uséd<l
ses immunités deo poète et de dramaturge. Il a doinné à l'homme de l'huis-
toire ce (lue l'imagination la plus riche, guidée par un goût d'une sûreté
vraiment phénomniale, pouvai déier pour unt liéro d'envergure classique,
si je puis mie permettre cette alliance de mots.

A l'invention poétique est venue s'ztjouter la magie des rimes. Et le
ieu triîomphîal de Savah Bernhardt fait le reste.

D)ans le concert de louanges et d'acclamations s'est llevée par-ci par-là
une voix détonnante. Quelques critiques de bonne fui - gens qui ne
cro&ent pas qu'on puisse écrire dle la grande tragédie en cette fin de siècle -
ont émis l'opinion, qu'en e\amninant de prè.q, on trouve (lue Rostand écrit
mal. Quelques veis ont été cités à l'appui.

A ce propos :dimanîche dernier, relisant du Francisque Saircey, je
tornlai sur cette phrase qui commence un écrit (lu regretté critique
"Molière écrit mal, dlit M. Sehierer ".

.Et voilà Sercey qui, avec son jugement
si ferme, si sûr-, ses mots si bien frappés,
part sur un tr-ain. ..

En tout cas, dit-il, il n'écrit pas mal
pour la scène. Car il y a, n'eu déplaise à
M. 8cliérer, un style cie théâtre. Le style
(le théâtre est celui qui passe par-dessus
la r-ampe. Il est (les gyens, dit Labruyèrc,
qui écrivent proprement et ennuyamment.

spirituellement, éloquemment, pr-enez touts

passeraient point par-dessus la r-ampe. lis
'i - n'ont pas le (ton, ils ne trouvent pas le

mtot à efflèt, le mot (lui n'est peut-êtr-e pas
le mot pr-oprc, mais qui por-tera sur un
i-laiid public, qui le fer-a tr-essaillir, qui
éveillera son imiagiration ou fera jaillir de-,
lar-nes de ses yeux."

Ce que dit Sarcey de -Molière tient pour
Rostanid.

Il a vraiment le style de théâtre, îi
- style qui non seulement "lpasse par-dessus

la rampe ", mais aussi par-dessus les mers,
Fs. I illîette-, ci Jette titi car,-ici etaux Etats-Unis,le peu que l'on con-

naisse encor-e de l'Aiglon a eu les suffrages
des intelligences et des coeur-s. K<'D.%I-

Il est amier le pain de l'étranger- ; elle est haute à fr-anchir, la pierre
de soi] seuil.a

1 1,(1ii*1..


